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« Naturel. Chassez-le, il ne reviendra jamais. »
ALEXANDRE VIALATTE1
 
			


« Ce siècle a décidé de l’existence de nos espaces immémoriaux :
le premier, l’espace intime où jouaient notre imagination et nos sentiments ; le second, l’espace circulaire, celui du monde concret.
Les deux étaient inséparables. Subvertir l’un, c’était bouleverser l’autre. »
RENÉ CHAR2
 
			


« Tout ce que je sais de la nature, je l’ai appris devant une boîte de Country Store. »
AURÉLIEN BELLANGER3
 
			


« Nous ne nous battons pas pour la nature – blanche, masculine, hétéronome, désagentivée –,
nous sommes la nature – fémini/ste, noire, sacrée, vivante – qui se défend. »
ÉMILIE HACHE4








1. Alexandre Vialatte, Chroniques de la montagne, Bouquins, 2001.
2. René Char, Aromates chasseurs, Gallimard, 1976.
3. Aurélien Bellanger, « La Conclusion », France Culture, 04/10/18.
4. Émilie Hache, Reclaim, Cambourakis, 2016.
PRÉFACE DE CATHERINE LARRÈRE1
Dans les années 1960-1970, pour décrire l’ampleur des dégradations que les actions humaines faisaient subir à l’environnement (épuisement des ressources, pollutions croissantes, disparition d’espèces…), on se mit à parler de « crise écologique ». On signifiait par là que, si la situation était grave, un certain nombre de mesures énergiques permettraient de la rétablir. Ce n’est plus possible aujourd’hui. C’est l’ensemble du Système Terre qui est atteint, et de façon irréversible. C’est pourquoi il a été proposé de nommer une nouvelle ère géologique, succédant à l’holocène, l’Anthropocène : l’humanité a, sur Terre, le poids d’une force géologique qui affecte durablement les principaux cycles et modifie les conditions de vie pour tous, humains et non-humains. L’Holocène (période qui coïncide avec le néolithique et les transformations historiques de l’humanité) avait été marqué par un climat assez stable, permettant des prévisions à long terme ; avec l’Anthropocène commence une ère beaucoup plus violente, caractérisée non seulement par un réchauffement des températures mais aussi par la plus grande fréquence et l’accentuation des événements extrêmes (cyclones, sécheresses, inondations…) ou la possibilité d’accélérations brutales des processus engagés. C’est bien avec cette nature de plus en plus imprévisible qu’il nous faut apprendre à vivre : il ne suffit pas de limiter nos actions passées, il faut inventer de nouvelles façons de vivre, entre nous, comme avec la nature.
Ce sont ces nouvelles formes de vie que Louise Browaeys présente dans Accompagner le vivant, et ce qui frappe d’emblée le lecteur, c’est l’énergie, l’optimisme de ce livre : nous pouvons changer notre vie, cela se fait déjà, et cela rend ceux qui le font plus forts, plus heureux et plus libres ! C’est qu’il ne s’agit plus, comme nous n’avons eu que trop tendance à le faire, de chercher à soumettre une nature jugée rétive, nous devons apprendre à nous inspirer du vivant, pour durer, pour vivre, pas seulement pour survivre ou vivre mieux.
Ce livre expose de nouvelles façons de faire qui, dans les rapports avec la nature comme dans les rapports des humains entre eux, font primer la collaboration sur la compétition ou l’opposition, la solidarité sur la domination ou l’exploitation. Louise Browaeys en explore les manifestations empiriques sur trois grands « terrains » : l’agriculture, l’éducation et l’entreprise. L’agriculture, c’est celle qui se pratique avec l’agriculture biologique, mais plus encore avec la permaculture ; en ce qui concerne l’éducation, elle suit les pistes d’éducation alternative, de Maria Montessori et de Célestin Freinet ou Rudolf Steiner ; quant aux entreprises, il s’agit d’entreprises pionnières, qualifiées de « libérées », qui s’insèrent dans des formes d’économie solidaire ou circulaire. Du chemin que Louise Browaeys nous fait ainsi parcourir, le point de départ – et la source d’inspiration – se trouve dans le rapport à la terre et dans la permaculture. C’est bien parce que celle-ci n’est pas seulement une technique, mais une culture, dans tous les sens de ce mot, qu’elle peut servir de référent pour étudier des expériences comparables, que Louise Browaeys dit joliment « cousines », dans les deux autres domaines de l’éducation et de l’entreprise.
Il s’agit de trouver des « ponts pratiques » entre permaculture, éducation et entreprise et nous sommes renvoyés de la culture du sol à la culture de soi et à la culture des liens, par des jeux de miroir qui sont aussi des jeux de langage. Les mots, dans la diversité des sens que leur a donnés leur histoire, dessinent des passages au sein d’une même unité des vivants : à commencer par la culture, qui d’agriculture est devenue culture des esprits, pour désigner ensuite ce qui fait l’unité des formes de vie d’un groupe social. C’est ainsi qu’on élève des enfants, mais aussi des animaux, ou du vin : les mettre en rapport suggère le soin et les échanges réciproques. Louise Browaeys nous rappelle que l’humilité, qui devrait remplacer notre arrogance mal placée d’humains qui se croient supérieurs, vient de l’humus, de la terre. Elle va même jusqu’à suggérer que la solidarité a à voir avec le sol… On entendra autrement le management si l’on se souvient qu’il a à voir avec l’humble ménage (dont les femmes ont le soin), et tient aussi à la main et (pourquoi pas ?) à l’humain, que cette administration des choses qu’est trop souvent la gouvernance des entreprises a tendance à oublier.
« On ne résout pas un problème avec les modes de pensée qui l’ont engendré », écrivait Albert Einstein. C’est bien dans cette perspective que se place Louise Browaeys en proposant un nouveau paradigme qui permette la continuité d’un même parcours, au sein du vivant, d’une expérience singulière à une autre, franchissant les frontières qui, dans la modernité, ont marqué la séparation du naturel et de l’artificiel, de la nature et de la culture, de la nature et de la société. Francis Bacon, qui fut, bien plus que Descartes, le chantre d’une modernité, partant à la conquête de la nature, proclamait que la réussite de l’effort technique se mesurait à la production d’objets sans équivalents naturels. Pour Louise Browaeys, à l’inverse, la technique trouve son accomplissement en s’inspirant de la nature, bien plus qu’en l’imitant : les techniques qui s’inspirent des processus naturels pour mettre en œuvre des processus vivants comme le font la permaculture ou l’agroforesterie valent mieux que le simple biomimétisme, dont les artefacts miment la vie dans ses résultats (le velcro imite les cuticules de bardane qui s’accrochent aux lainages). La technique, ainsi comprise, ne consiste pas à s’arracher à la nature, faisant du monde technique une sphère coupée du naturel, elle continue la nature, elle appartient au vivant. Il n’est donc pas nécessaire, si l’on veut défendre la nature, de condamner toute forme d’artificialisation, on peut au contraire défendre les techniques qui aident la vie à se continuer, qui « accompagnent » le vivant. Bien loin de placer une frontière entre le naturel et l’artificiel, on peut faire voir comment la vie se continue dans l’artefact, comment elle l’anime.
Bacon (toujours lui !) voyait dans « l’empire » des hommes sur la nature la plus noble des ambitions. À l’inverse, il faisait l’apologie de la liberté politique dans la cité humaine. À sa suite, beaucoup de défenseurs de la modernité ont affirmé que le désenchantement de la nature apporté par la science moderne et la maîtrise technique ainsi rendue possible ont été l’une des conditions du développement des démocraties : la nature n’est plus source de crainte, mais d’abondance et cela rend plus faciles la liberté et l’égalité des hommes entre eux. Louise Browaeys rappelle au contraire à quel point la domination violente de la nature a servi de référence à l’imposition autoritaire des normes éducatives ou aux rapports hiérarchiques de domination dans les entreprises. S’arracher à la nature n’est pas la condition de la liberté, loin de là : il est illusoire de penser que l’on pourrait être libre dans une nature dominée. « Tel se croit le maître des autres, qui ne laisse pas d’être plus esclave qu’eux », écrit Rousseau au tout début du Contrat social2. Cela vaut pour les rapports entre les humains, mais aussi pour les rapports avec la nature : notre domination est illusoire et l’Anthropocène nous fait voir notre dépendance à l’égard d’une nature dont nous n’avons plus le contrôle.
Cultiver la nature, ce n’est donc pas la dominer, c’est « s’adresser à ce qui est capable d’indépendance ». Cela vaut tout particulièrement pour l’éducation. Il est fréquent, lorsque l’on réfléchit à la transition écologique et à tous les changements, de faire remarquer que l’on ne changera pas la vie si l’on ne commence pas par changer l’éducation. Mais, trop souvent, on entend par là un contenu à transmettre : enseigner l’écologie à l’école par exemple. Or ce n’est pas du tout à ce niveau que Louise Browaeys place l’importance de l’éducation. Comme Félix Guattari, elle pense que l’on ne pourra relier l’écologie environnementale et l’écologie sociale qu’en s’appuyant sur une troisième écologie : l’écologie mentale, véritable conversion personnelle qui ne consiste pas à acquérir de nouvelles connaissances, mais à savoir être libre. C’est le paradoxe de l’éducation : si l’éducation vise la liberté, peut-on apprendre à être libre alors que l’élève est dans la dépendance du maître ? Le bon pédagogue, disait Rousseau dans Émile3, c’est celui qui sait s’effacer, et quand il n’a plus besoin de se déguiser en nécessité, s’adresse à l’être libre que son élève a pu devenir car il l’était déjà. C’est cette leçon d’autonomie que Louise Browaeys étudie dans les éducations alternatives.
Au cœur du nouveau paradigme, on découvre donc l’autonomie : l’agriculture biologique, c’est le réapprentissage de l’autonomie par des paysans, qui étaient dominés économiquement et techniquement par les circuits productivistes dans lesquels ils s’inséraient auparavant et qui avaient perdu toute capacité d’initiative. Avec l’agriculture biologique, ils retrouvent la possibilité de décider, d’innover, d’apprendre, y compris en se trompant. L’éducation alternative, c’est le devenir autonome d’enfants qui y parviendront d’autant mieux qu’ils n’auront jamais vraiment été sous tutelle. Ils pourront, devenus adultes, trouver leur place dans « des entreprises qualifiées de vivantes et de libérées ». Celles-ci pourront être « perçues non comme des machines fonctionnant avec des ressources […], mais comme des êtres vivants singuliers, agiles et complexes ».
Mais cette autonomie est une autonomie relationnelle, une autonomie qui met en relation avec d’autres indépendances, humaines ou non humaines. C’est ainsi que peuvent être conciliées deux leçons écologiques : celle de l’interdépendance (tout est en connexion avec tout) et celle de la liberté (ce qui nous attire dans la vie, c’est son jaillissement, et le sauvage est pour nous une image de liberté). Parce que l’autonomie est relationnelle, elle aide au développement du lien, à rendre collective l’intelligence. Louise Browaeys nous donne ainsi à voir des « îlots de résilience » qui, au sein de l’océan de la mondialisation capitaliste, rendent possible le passage d’une société de la lutte et de la domination à une culture de la compréhension, de l’humanité et de la bienveillance. Mais pour cela, il faudra que ces îlots se multiplient et se mettent en réseau et cela ne pourra se faire sans conflits politiques.



1. Philosophe, professeure émérite à l’université Paris 1 Panthéon- Sorbonne, elle travaille, depuis 1992, sur les questions de philosophie et d’éthique environnementales. Elle a récemment publié, avec Raphaël Larrère, Penser et agir avec la nature (La Découverte, 2018), Bulles technologiques (Wildproject, 2017), ainsi que Les Inégalités environnementales (PUF, 2017, ouvrage collectif). Elle a également dirigé, avec Rémi Beau, la publication de Penser l’Anthropocène (Presses de Sciences Po, 2018).
2. Jean-Jacques Rousseau, Du contrat social, Flammarion, 2011.
3. Jean-Jacques Rousseau, Émile ou de l’éducation, Flammarion, 2009.
INTRODUCTION
Pourquoi ce livre ?
En France, soixante mille tonnes de pesticides sont répandues chaque année, un habitant sur cinq a déjà pris un médicament psychotrope1 et un bébé sur six a avalé des tranquillisants. Stress concomitant des hommes, des femmes, des enfants et des plantes. Au cœur du dégoût qu’inspirent ces faits se niche la joie de constater des similitudes fortes entre la révolution agricole biologique, à l’œuvre depuis un siècle, la transformation qui se vit dans des entreprises pionnières, dont certaines se disent « libérées2 », et le projet des éducations « alternatives », souvent inspirées de célèbres pédagogues comme Freinet, Montessori, Decroly ou Steiner3.
En tant qu’ingénieur agronome, j’ai commencé par travailler au service de l’agriculture biologique et j’accompagne aujourd’hui des entreprises vers plus de responsabilités (au sens premier de « se rendre capable de répondre ») envers la société des hommes et la biosphère. Mère depuis trois ans, j’ai découvert en parallèle la philosophie et la pratique active des pédagogies alternatives, soucieuses de l’autonomie de l’enfant. Et je sens surgir un vent neuf, une tentative commune de réinventer un rapport au monde non prédateur, plus harmonieux et frugifère. Il s’agit de créer un cadre nourrissant et pérenne pour favoriser l’abondance, la fécondité, la confiance, la diversité et les potentiels de chacun. Au lieu de chercher à plier à notre volonté nos enfants, nos voisins, nos collègues, le sol et la nature entière. La vie est un chef-d’œuvre labile que l’on détruit en voulant tout fixer et contrôler. Imaginez toutes les énergies que nous pourrions économiser à ne plus arracher les mauvaises herbes, à ne plus piétiner le potentiel de nos enfants, à ne plus étouffer leurs élans sociaux, à nous libérer des programmes scolaires, à ne plus vouloir tenir l’ordre du jour de la réunion coûte que coûte, à ne plus bloquer tous nos sens afin de nous concentrer étroitement sur l’ordinateur qui est sous nos yeux ! La fatigue extrême de certains enseignants est un écho puissant au mal-être des éleveurs et au burn-out des managers.
Le lien entre l’éducation, l’entreprise et l’agriculture ne vous semble pas évident ? En lisant cette phrase de Céline Alvarez, je me suis aperçue qu’elle aurait pu sortir de la bouche d’un dirigeant d’entreprise inspiré : « Au sein d’un tel environnement, le rôle de l’adulte se transforme. Sa tâche principale n’est plus de “tenir” un groupe d’enfants, mais de créer les conditions propices à l’apprentissage et à l’épanouissement individuel et collectif4. » Les propos de Franck Vu Hong, directeur de l’entreprise Aepsilon, viennent confirmer cette idée : « Mon rôle au sein de l’entreprise s’est précisé : je demeure responsable de la stratégie de l’entreprise et des objectifs économiques. En revanche, une fois [que ces derniers] sont définis, je redeviens un acteur comme les autres et je lâche prise sur la manière de les atteindre5. » De même, ce principe pédagogique de Célestin Freinet est tout aussi pertinent pour un enfant en bas âge que pour un adulte ou… une carotte : « Nul n’aime s’aligner, parce que s’aligner, c’est obéir passivement à un ordre extérieur6. » L’éducation avec le minimum d’intervention de Sugata Mitra7 rappelle étrangement l’agriculture naturelle et le non-agir de Masanobu Fukuoka8, approche qui peut elle-même s’utiliser en médiation ou en gestion des conflits.

L’agriculture comme premier métier
Ce n’est pas l’agriculture biologique qui engendre des approches cousines au sein des écoles et des organisations. Il faut remonter à une pensée écologique intégrale, biosphérique, manifestée depuis des siècles, révélée aujourd’hui en plusieurs lieux de l’espace commun : agriculture, mais aussi entreprise, éducation, santé, économie. Mesure-t-on à quel point l’écologie n’est pas la sauvegarde d’un hypothétique réservoir de biodiversité inconnue9, mais bien la question des liens tissés d’homme à homme, d’homme à mondes, et de soi à soi ? Les principes de la permaculture sont applicables, dès leur conception dans les années 1970, aux sphères sociales et économiques – et même intimes et psychiques. C’est bien de cette écologie intégrale (sociale, environnementale et psychique) que parle le pape François dans sa lettre encyclique révolutionnaire, Laudato si’, sur la sauvegarde de la maison commune. « Il me semble que l’on peut vraiment qualifier de stériles ou de fertiles à la fois des produits, des sols et des relations entre les êtres10 », confirme Gilles Poirieux, président du réseau EVH11.
Selon Joëlle Zask12, il existe, dans le fait de cultiver la terre, des éléments qui prédisposent à l’essor des valeurs qu’on associe à la démocratie (définie selon Tocqueville comme un état social garantissant l’égalité des conditions) : indépendance, autogouvernance, sécurité, initiative, réalisation de soi, responsabilité, éducation, pluralité, respect, etc. L’agriculture biologique renouvelle ces valeurs et se constitue comme précurseur dans le rapport au monde qu’elle (re)fonde : un rapport de soin et de guérison. Elle a été pensée et mise en pratique par des pionniers avertis, puis quelque peu vidée de sa raison d’être par une réglementation européenne nécessairement réductrice, en 199213. L’agriculture a montré qu’elle est le lieu le plus évident de la rencontre entre l’homme et la terre, entre le masculin et le féminin, entre le corps et l’âme. Elle fonde « l’art de s’associer » dont Tocqueville a fait la raison d’être de la vie démocratique : sa capacité à révéler des paysages et des organisations vivantes et interdépendantes permet la découverte et l’expression de la liberté. L’agriculture est un apprentissage de plain-pied des lois naturelles, dont il faut se faire l’ami, et offre une co-naissance avec le vivant. Elle est la première aspiration, le bourgeon axillaire où viendront s’insérer d’autres rameaux. L’humilité (« humus ») et la solidarité (« sol » ?) sont ses enseignements.

Prendre soin des jardins, élever des écoles, être auprès des hommes
Le paysan a été le premier à réinventer son métier, à faire son adieu aux armes, en se tournant vers les lois naturelles, des gelées printanières aux vols annonciateurs. Il dévoile les mondes. Il recueille les principes de la fécondité et de l’équilibre, il s’en inspire, il s’y associe. Il ne contrôle rien. Il est là pour la récolte, mais la récolte ne lui appartient pas. Humilité qu’il nous faut cultiver auprès de l’enfant, même si c’est une posture délicate et difficile, afin de découvrir sa nature ensevelie, de laisser s’exprimer ses pleines qualités et son humanité. S’effacer, diminuer les obstacles à l’épanouissement de son intelligence sans se substituer aux forces vives, c’est laisser l’enfant apparaître, parfois illuminé par la joie et la concentration. Un enfant s’élève approximativement comme un pommier : avec humilité, patience et attention. Dans les deux cas, nous préparons la compréhension, l’indépendance et la paix plutôt que la méconnaissance, la lutte et la destruction. « Comme en éducation, cultiver est rencontrer une chose autre et s’adresser à ce qui, en elle, est capable d’indépendance (tel est aujourd’hui l’enjeu de la permaculture)14 », analyse Joëlle Zask. Nous saisissons enfin mieux la métamorphose qui se prépare dans certaines entreprises, qui ne sont plus perçues comme des machines fonctionnant avec des ressources (minières et humaines), mais comme des êtres vivants singuliers, agiles et complexes. Elles se cherchent dans un fonctionnement moins pyramidal, elles cultivent une attention forte aux signaux faibles (ceux de la bordure du champ), elles sont à l’écoute des émotions de chacun et capables, grâce à une étonnante intelligence que l’on pourrait qualifier de paysanne, de s’abandonner aux forces créatrices et évolutives de la vie.
Comment changer la vie si nous ne pensons pas l’éducation ? Comment accompagner l’économie vers une conscience des capitaux social et naturel ? Comment vivre plus proche de la nature, cette énigme chaque jour plus indéchiffrable, et prendre la mesure de nos fantasmes ? Comment préserver les enfants des écrans et nous en désintoxiquer ? Comment un monde technologique peut-il être naturel ? Comment saborder le modèle consumériste ? Comment s’inspirer du vivant pour durer ? Comment favoriser une agriculture surabondante sans recourir aux engrais ni aux pesticides chimiques ? Comment éviter le globish15 ? Comment redonner confiance aux enfants, aux personnes âgées, aux enseignants, aux mères, aux salariés, aux patrons ? Est-il possible de coopérer à l’échelle internationale pour ralentir le réchauffement climatique ? Comment cesser de manger du pétrole16 ? Comment payer notre dette17 ? Comment chercher un sens à la vie dans un monde qui n’en aura jamais ? Comment réinstaller des ceintures maraîchères autour des villes ? Comment apprendre la paix, l’observation et la lenteur ? Comment ressusciter les sols, les écoles, les entreprises, les hôpitaux ?
Et si toutes ces questions étaient liées ? Et si de la santé18 des uns dépendait celle des autres, de celle du paysage à celle du commerce ? Ce qui se joue entre enfants et adultes, entre femmes et hommes, entre salariés et patrons, entre sols et paysans, au niveau du corps (c’est-à-dire du cœur), de la famille, de la classe, de la cité, de l’entreprise, se retrouve entre les nations. Il n’y a pas de petite échelle pour apprendre le respect, la pudeur et le discernement. Comme il n’y a pas de petit lopin de terre qui ne mérite toute notre attention. Il n’y a pas de petit lopin de terre qu’il ne faille cultiver pour sortir d’un état de lutte et de méconnaissance. L’altruisme dans les zones du cerveau se cultive au même titre que l’épeautre entre les arbres.

Partir de soi et de la vie vécue
Je me souviens d’une période de ma vie où je travaillais beaucoup sans reconnaissance, mon enfant ne faisait pas ses nuits et nous n’avions que peu d’aide pour sa garde. J’encaissais même parfois des propos ayant trait au sexisme ordinaire. Ce que je considérais comme une accumulation d’injustices me mettait en colère. Cette passion triste19 me séparait des autres et de moi-même. Je créais les problèmes que je pensais subir. En fait, j’étais responsable de mes propres insatisfactions. J’avais pourtant les moyens de réduire ces tensions. Je devais faire campagne contre moi-même, mettre à plat mes besoins, transformer les contraintes en opportunités et chercher les passions joyeuses, qui augmentent la puissance d’agir.
J’ai commencé par quitter mon travail salarié. Nous sommes nombreux à sentir que l’entreprise n’est plus un lieu d’épanouissement, que le pouvoir y est concentré au sommet sans partage, qu’elle a été vidée de tout sens et de toute joie. Nous ressentons une angoisse sourde, comme un enfant rentrant de l’école, tête baissée, avec son carnet de correspondance à faire signer. Comme des plantes serrées en hydroponie20 qui n’ont connu qu’un misérable soleil d’électricité. Nous nous asséchons. Nous pressentons qu’une autre voie est possible, où nous serions plus intègres, libres d’exprimer notre possible vocation, de répondre à un appel. Où la culture et les décisions du groupe seraient fondées sur la confiance, la liberté, la responsabilité.
C’est à cette époque que j’ai découvert la communication non violente (CNV)21. Je souffrais des paroles des autres (ou de leurs silences) et cet outil m’a permis de déceler, derrière leurs mots, leurs véritables intentions, leurs sentiments et leurs besoins. C’est une base sérieuse pour commencer à travailler soi-même dans ce que l’on reçoit et dans ce que l’on donne. Elle est préconisée en entreprise, dans la famille, dans les associations, dans l’éducation. À ma connaissance, les paysans ne l’utilisent pas encore avec la nature, bien qu’il existe un parallèle saisissant entre la communication non violente (chercher et favoriser les synergies entre les hommes) et la socio-botanique (étudier les synergies chez les végétaux). L’homme s’est fixé à l’image de la plante : il a observé les liens entre la flore et la faune, apprenant sans cesse de ce monde foisonnant, faiblement hiérarchisé. Un parallèle saisissant entre les lois de la nature et celles qui gouvernent les sociétés humaines, même si les secondes ne sont pas solubles dans les premières.
Vous allez découvrir nombre de témoignages inspirants et enrichissants dans ce livre. Ma vie aurait été sans doute un peu différente si j’avais été en maternelle avec Cécile Gérard ou à l’université avec Jean-Charles Cailliez. Au lieu de rester assise devant des professeurs omniscients et de cacher ma copie des yeux des « mauvais » élèves en espérant rester la première, j’aurais appris très tôt à aligner tête, cœur et mains. J’aurais appris la coopération et la bienveillance, j’aurais appris à apprendre aux autres, à prendre des initiatives, à (me) faire confiance, à faire partie d’un vrai grand tout englobant. J’aurais appris en vivant à révéler un potentiel qui, à force de sommeiller, a fini par s’éteindre. J’ai compris très tard que, de la même façon qu’il n’y a pas de mauvaises herbes, il n’y a pas de mauvais élèves. Ils ne sont simplement pas à leur place, ils n’ont pas poussé au bon endroit. On ne leur a pas préparé le bon terreau pour qu’ils développent ce qu’ils sont, on ne les a pas associés à suffisamment d’arbres et de plantes amies.
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